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Is’avenir social.

Rien n’arrive qui n ’ait été prédit. A toutes les épo­
ques de transition, il s’est trouvé des gens, appelés 
fous par les uns, inspirés par les autres, qui ont an­
noncé la venue des événements futurs, aûn que les 
populations, initiées à leurs destinées, se préparent à 
les accomplir. On sait que c’est sur raccomplissement 
des prophéties que reposent la plupart des croyances 
religieuses. Il semble que Dieu prenne soin d’avertir 
de ses desseins alin que personne n’en ignore, et 
qu’au jour de l’événement chacun soit prêt. Toutes 
les grandes âmes qui ont guidé les peuples, généraux, 
législateurs ou poêles, ont eu des inspirations. C’est 
ainsi qu’un génie contemporain a dit;

'( Un avenir sera, un avenir puissant, libre dans 
toute la plénitude de l’égalité évangélique; mais il est 
loin encore, loin, au delà de tout horizon visible : on 
n’y parviendra que par celte espérance infatigable, 
incorruptible au malheur, dont les ailes croissent 
et grandissent à mesure que tout semble la tromper, 
par cette espérance plus forte, plus longue que le 
temps, et que le chrétien seul possède. Avant de tou­
cher au b u t, avant d’atteindre l’unité des peuples, 
la DÉMOCRATIE NATURELLE, il faudra traverser la dé­
composition sociale, temps d’anarchie, de sang peut- 

" Chateaubriand (1 ) .

Justice divine.

Dans un écrit intitulé : Solution des grandes 
questions qui agitent la France, publié en 1844, se 
trouve la prédiction formelle de la chute du gouver­
nement dynastique et l’annonce du régime républi­
cain. Voici comment l’auteur s’exprime :

« Nous avons assez dit; il est temps de conclure; 
nous le ferons par une prophétie de logique et même 
de sens commun.

Après avoir établi que le gouvernement de juillet 
a été ingrat envers ceux qui l’ont élevé et soutenu , 
1 auteur conclut que, ayant manqué à son principe, 
la générosité, il périra aussi sans lui. C’est bien ce 
qui est arrivé.

Poursuivant cette déduction de conséquence en con­
séquence , l’auteur arrive à dire ces paroles remar­
quables :

« Mais M. Guizot, ou ses pareils , auront 
t>eau faire, et surtout beau dire aussi, et même 
encore mieux, il faut qu’ils sachent, et ils doivent 
n’oublier jamais, et à la chambre surtout, que, pour 
eux, si petits Bonaparte, encore mieux que pour le

La roche tarpéienne est près du Capitole.

J) La Roche Tarpéienne, en 1789, ce fut la Monta­
gne patriotique; — en 1814, ce fut l’E trangère;__
en 1830, le Pavé; — de 1844 à 1850, si on continuait 
de n y  pas penser, ce serait VEnceinte continue, 
grosse à la fois de Pierres, de terre et de feu (la 
Pierre joue, et pour cause, le plus grand rôle de la 
Création).

» Similitudes apocalyptiques à p a rt, la sorte de 
gouvernement, née des hautes justices nationales, la 
république, aura lieu, tôt ou tard, en France, une 
seconde foi?, précisément parce qu’elle a eu lieu une 
première.
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L’pspril prophétique est ualurei à l'iiomme.
1)e Maistre.

pi Elle aura lieu...., parce qu’elle existe.
» E t la s o i-d is^ t Meilleure des Républiques, 

sans img suite de mifccles, est essentiellement grosse 
de ceU^ qui lui est opposée, a

Calculs cabalistiques.

Un philosophe chrétien a dit ; « L'homme s’agite 
et Dieu le mène. » Cette pensée cesàe d ’être un para­
doxe quand on considère que certains événements 
s’accomplissent en dehors de toute probabilité, 
d ’autres malgré les préparatifs faits pour les empê­
cher. On sait que les cabalistes prétendent que, tout 
étant lié par des rapports numériques, ils peuvent 
calculer d’avance la destinée des hommes et des 
choses. Voici quelques exemples de ces calculs, dus 
à M. Cahagnet, déjà cité pour ses Arcanes de la 
vie fu tu re  dévoilés.

REMABQUËS SUR LOUIS XVT.

il fut sacré en........................ 1775
Le 11 ju in ............................  1

_  1
Il était le 16* du nom. . . .  1

—  6
Il régna 18 ans.................... 1

—  8
Le total de cette addition est 1793, année de sa mort. 

SUR n a p o l é o n .

Les revers de Napoléon datent de 1812, à la cam­
pagne de Russie; additionnant 1812 cabalistique- 
ment, en superposant les chiffres, on trouve le nombre 
12, que l’on pose sous 1812 de cette manière ;

1812
1
2

On obtient.............. 1815 Sa chute.
Additionnant 1815 de la même façon 1 
L’on trouve le nombre 15.................  5

On obtient.............. 1821 Sa mort.
SUR LE NOUVEAU REGNE DES BOURBONS.

Ils sont rentrés en. .1 8 1 5  Ajouter ce même nombre 
sous le premier.. 1

8 
1

.. 5

t1) Essai sur la littératurt anglaise, t. u ,p ,  39T, Psris, 4836.

On obtient 1830 Leur chute.
, SUR LOUIS-PHILIPPE.

Il fut élu roi en. . . 1830 
En faisant la même 1

opération. . . 8
3 
0

On obtient 1842 Mort du duc d’Orléans.
Si l’on additionne comme précédemment le nombre 

fourni par cette opération, on obtient celui de 
qu’on place sous 1842, ainsi 1842

1
____ 5

On arrive à. . 1848 Sa chute.
En présence de tels faits l’homme consciencieux 

se demande : Que peut l’aveugle raison contre la 
destinée ? Que peut la volonté de l’homme contre la 
volonté de Dieu ?

A n a g r a m m e s .

Il n ’y a rien, dans le langage de la nature, qui soit 
sans signification; même ce qui paraît futile aux

T»'.
esprîlS'^perficiels a un sens précis. L’anagramme 
ainsi considéré n’est point un pur effet du hasard, 
un jeu de l’esprit; c’est le sens caché d’un mot qui 
marque la destinée de qui le porte. Qu’on en juge 
par ces exemjdes :

Lamartine. . . . M a lt’enira .
Sainte-Alliance. . Sainte-Canaille.

monarchie & rhôpital.

M. (iiiizot ctjercliaiit à ranimer la royauté expirante.

■"rcdietlou de Cazotte.

Dans un nouveau festin de Balthazar, composé dr 
philosophes, Cazotte, comme un nouveau Daniel, an­
nonce aux convives leur fin prochaine. C’est la Harpe 
qui nous a conservé l’histoire de cette scène étrange (1 ). 
Toutes les personnes qui connaissent l’histoire de 
notre première révolution reconnaîtront ijue cette pro­
phétie s’est accomplie à la lettre.

« Il me semble, dit la Harpe, que c’était hier, et 
c’était cependant au commencement de 1788. Nous 
étions à table chez un de nos confrères à l’Académie, 
grand seigneur et homme d’esprit. La compagnie était 
nombreuse et de tout état, gens de cour, gens de robe, 
gens de lettres, académiciens, etc. On avait fait grande 
chère, comme de coutume. Au dessert, les vins de 
Malvoisie et de Constance ajoutaient à la gaieté de 
bonne compagnie cette sorte de liberté qui n ’en gar­
dait pas toujours le ton. On en était alors venu dans 
le monde au point où tout était permis pour faire rire. 
Champfort nous avait lu de ses contes insipides et li­
bertins, et les grandes dames avaient écouté sans avoir 
recours à l’éventail. De là un déluge de plaisanteries 
sur la religion. L’un citait une tirade de la  Pucelle; 
l’autre rappelait ces vers philosophiques de Diderot :

E t des bo> aux du  (terniec p rfire  
Serrer le con du  dernier roi.

Et d’applaudir. Un troisième se lève, et tenant son 
verre plein : '< Oui, messieurs, s’écrie-t-il, je  suis 
aussi sûr qu’il n’j  a pas de Dieu que je suis sûr

f II Homère est un sot; » et, en effet, il était sur de 
un comme de l’autre.
» La conversation devient plus sérieuse; on se ré­

pand en admiration sur la révolution qu’avait faite Vol­
taire, et l’on convient que c’est le. premier titre de sa 
gloire. « 11 a donné le ton à son siècle, et s’est fait lire 
dans l’antichambre comme dans le salon. » Un des 
convives nous raconta^ en pouffant de rire, que son 
coiffeur lui avait dit, tout en le poudrant ; « Hojez- 
vous, monsieur, quoique je ne sois qu’un misérable 
carabin, je n’ai pas plus de religion qu un autre, a

(Il Voyez ses Œuvres cAowi« et poslAume.'.
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On conclut cjue la résolution ne tarderait pas à se 
consommer, qu’il faut absolument que la supersti­
tion et le fanatisme fassent place à la philosophie, et 
l'on en est à calculer la probabilité de l’époque et 
quels seront ceux de la société qui verront le régné de 
la raison. Les plus vieux se plaignaient de ne pouvoir 
s’en flatter; les jeunes se réjouissaient d’en avoir une 
espérance très-vraisemblable, et l’on félicitait surtout 
l ’Académie d’avoir préparé le grand œuvre, et d’a­
voir été le chef-lieu, le centre, le mobile de la liberté 
de penser.

n Un seul des convives n’avait point pris de part 
à toute la joie de cette conversation, et avait même 
laissé tomber doucement quelques plaisanteries sur 
notre bel enthousiasme. ; c’était Cazotte, homme ai­
mable et original, mais malheureusement infatué des 
rêveries des illuminés. Son héroïsme l’a depuis rendu 
à jamais illustre.

» U prend la parole, et du ton le plus sérieux ;
« Messieurs, dit-il, soyez satisfaits, vous verrez 

M tous cette grande et sublime révolution que vous 
» désirez tant. Vous savez que je suis un peu pro- 
V  phète ; je  vous le répète, vous la verrez, n On lui 
répond par le refrain connu : —  Faut pas être grand 
sorcier pour ça. — « Soit, mais peut-être faut-il l’é- 
» tre un peu plus pour ce qui me reste à vous dire. 
>} Savez-vous ce qui arrivera de cette révolution, ce 
)i qui en arrivera pour vous tous, tant que vous êtes 
» ici, et ce qui en sera la suite immédiate, l’effet bien 
)) prouvé, la conséquence bien reconnue ? » — .Ah ! 
voyons, dit Condorcet avec son air sournois et niais; 
un philosophe n’est pas fâché de rencontrer un pro­
phète. — (f Vous, monsieur Condorcet, voUs expire- 
» rez étendu sur le pavé d’un cachot; vous mourrez 
» du poison que vous aurez pris pour vous dérober 
» au bourreau, du poison que le bonheur de ce temps- 
» là vous forcera de porter toujours sur vous. »

« Grand étonnement d’abord; mais on se rappelle 
que le bon Cazotte est sujet à rêver tout éveillé, et 
l’on rit de plus belle. — M. Cazotte, le conte que vous 
nous faites ici n ’est pas si plaisant que votre Diable 
am ow eux. Mais quel diable vous a mis dans la tête 
ce cachot, ce poison et ces bourreaux ? Qu’est-ce que 
tout cela peut avoir de commun avec la philosophie et 
le régne de la raison? — « C’est précisément ce que 
)) je vous dis ; c’est au nom de la philosophie, de l’hu- 
» manité. de la liberté, c’est sous le régne de la rai- 
n son qu’il vous arrivera de finir ainsi, et ce sera bien 
-1 le règne de la raison, car alors elle aura des tem- 
-> pies, et meme il n ’y aura plus dans toute la France 
- en ce temps-là que des temples de la raison, n — 
Par ma foi, dit Champfort avec le rire du sarcasme, 
vous ne serez pas un prêtre de ces lemples-là. — « Je 
» l’espère; mais vous, M. de Champfort, qui en serez 
I» un, et très-digne de l ’être, vous vous couperez les 
Il veines de vingt-deux coups de rasoir, et pourtant 
)) vous n’en mourrez que quelques mois après. » — 
On se regarde et on rit encore. — « Vous, M. Vicq- 
<) d’Azvr, vous ne vous ouvrirez pas les veines vous- 
» même, mais, après vous les avoir fait ouvrir six fois 
« dans le même jour au milieu d'un accès de goutte, 
» pour être plus sûr de votre fait, vous mourrez 
n dans la nuit. Vous, M. de Nicoiaï, vous mourrez 
« sur l'échafaud ; vous, M. Bailly, sur l’échafaud ; 
)) vous, M. de Alalesherbes, sur l’échafaud. » — Ah ! 
Dieu soit béni, dit Boucher, il paraît que monsieur 
n’en veut qu’à l’Académie; üv ientd’en faire une ter­
rible exécution ; et moi, grâces au ciel!... — « Vous? 
<» vous mourrez aussi sur l'échafaud. » — Oh ! c’est 
une gageure, s’écrie-t-on de toutes parts, il a juré de 
tout exterminer. — » >'on, ce n ’est pas moi qui l’ai 
juré. « — Mais nous serons donc subjugués par les 
Turcs et les Tartares? Encore?... — « Point du tout ; 
" je TOUS l’ai dit : vous serez alors gouvernés par la 
>j seule philosophie, par 1a seule raison. Ceux qui 
» VOUS traiteront ainsi seront tous des philosophes, 
'I auront à tous moments dans la bouche toutes les 
« mêmes phrases que vous débitez depuis une heure, 
« répéteront tous vos maximes, citeront tout comme
» vous les vers de Diderot et de la Pucelle......»

« On se disait à l’oreille : Vous voyez bien qu’il est
fou (car U gardait toujours le plus grand sérieux). 
Est-ce que vous ne voyez pas qu’il plaisante? et vous
savez qu’il entre toujours du merveilleux dans ses 
plaisanteries. — Oui, reprit Champfort, mais son mer­
veilleux n’est pas gai; il est trop patibulaire. Et quand 
tout cela arrivcra-t-il? — « Six ans ne se passeront 
)i pas que tout ce que je vous dis ne soit accompli...»
— Voilà bien des miracles (et cette fois c’était moi- 
même qui parlais), et vous ne m’y mettez pour rien?
— « Vous y serez pour un miracle tout au moins aussi 
» extraordinaire : vous serez alors chrétien. » — 
Grandes exclamations.— Ah! reprit Champfort, je 
suis rassuré ; si nous ne devons périr que quand la

Harpe sera chrétien, nous sommes immortels. — Pour 
ça, dit alors madame la duchesse de Grammont, nous 
sommes bien heureuses, nous autres femmes, de n è- 
tre pour rien dans les révolutîôns. Quand je dis pour 
rien, ce n’est pas que nous ne nous en mêlions tou­
jours un peu, mais il estHreçu qu’on ne s en prend
pas à nous, et notre sexe......— « V ttre sexe, mes-
» dames, ne vous défendra pa% ceÿe fois, et vous au- 
» rez beau ne vous mêler de rp u , serez traitées 
» tout comme les hommes, saWs alRune différence 
n quelconque. » —' Mais qu’est-c^^JCe vous nous 
dites donc là, M. Cazotte? C’est la fin du monde que 
vous nous prêchez. —  « Je n’en sais rien, mais ce que 
» je sais, c'est que vous, madame la duchesse, vous 
») serez conduite à l’échafaud, vous et l^u co u p  d au- 
» très dames avec vous, darfS la chari^le du bour- 
)> reaii, et les mains liées derrière le dos.^)— Ah! 
j ’espère que dans ce cas-Ià j ’aui^i au moins un car­
rosse drapé de noir. — « NoriP madame; de plus 
» grandes dames que vous iront comme vous Ai char- 
>1 rette, et les mains liées comme vous. » — De plus 
grandes dames ! quoi! les princesses du sang ?.... — 
« De plus grandes dames encore......» — Ici un mou­
vement très-sensible dans toute la compagnie, et la fi­
gure du maître se rembrunit ! On commençait à trou­
ver que la plaisanterie était forte. Madame de Gram­
mont, pour dissiper le nuage, n'insista pas sur cette 
réponse, et se contenta de dire du ton le plus léger : 
Vous verrez qu’ils ne me laisseront pas seulement un 
confesseur. — « Non, madame, vous n’en aurez pas, 
)) ni vous, ni personne. Le dernier supplicié, qui en 
aura un par grâce, sera......» —  Il s’arrêta un mo­
ment. — Eh bien ! quel est donc l’heureux mortel qui 
aura cette prérogative? — «C'est la seule qui lui res­
tera, et ce sera le roi de France. »

» Le maître de la maison se leva brusquement, et 
tout le monde avec lui. Il alla vers Cazotte, et lui dit 
d ’un ton pénétré : Mon cher M. Cazotte, c est assez 
faire durer cette facétie lugubre ; vous la poussez trop 
loin, et jusqu’à compromettre la société où vous êtes 
et vous-même. Cazotte ne répondit rien, et se dispo­
sait à se retirer, quand madame de Grammont, qui 
voulait toujours éviter lesérieuxet ramener la gaieté, 
s’avança vers lui. — M. le prophète, qui nous dites 
à tous noire bonne aventure, vous ne nous dites rien 
de la vôtre. — 11 fut quelque temps en silence et les 
veux baissés. — « Madame, avez-vous lu le siège de 
» Jérusalem dans Josèphe? » — Oh! sans doute; 
qu’est-ce qui n ’a pas lu cela ? mais faites comme si 
je ne l’avais pas lu. —  « Eh bien, madame, pendant 
» ce siège, un homme fit sept jours de suite le tour 
» des remparts à la vue des assiégeants et des assiégés. 
Il criant incessamment d ’une voix sinistre et ton- 
» naiite : Malheur à Jérusalem! malheur à moi- 
)) même! et dans ce moment une pierre énorme, lan- 
j) cée par les machines ennemies, i’atteiguit cl le mit 
H en pièces. >j

» Après cette réponse, Cazotte fil la révérence et 
sortit. >i L a. H arpe.

lia  divination Jugée.

......Les Arabes ne voient aucun accident de la vie,
aucun phénomène naturel sans y attacher un sens 
prophétique et moral; est-ce un souvenir confus de 
cette première langue plus parfaite qu’entendaient 
jadis les hommes, langue dans laquelle toute la 
nature s’expliquait par toute la nature? Est-ce une 
vivacité d’imagination plus grande qui cherche entre 
les choses des corrélations qu’il n’est pas donné à 
l’homme de saisir? Je ne sais; mais je penche pour 
la première interprétation ; l’humanité n’a pas d’ins­
tincts sans motif, sans but, sans cause; l’instinct de 
la divination a tourmenté tous les âges et tous les

Seuples primitifs ; la divination a donc dû ou pourrait 
onc peut-être exister ; mais c’est une langue dont 

l’homme aura perdu la clef en sortant de cet état supé­
rieur, de cet Eden dont tous les peuples ont une con­
fuse tradition; alors, sans doute, la nature parlait 
plus haut et plus clair à son esprit; l’homme conce­
vait la relation cachée de tous les faits naturels, et 
feureochainementpouvait le conduireà la perception 
de vérités ou d’événements futurs. Car le présent est 
toujours I e germe générateur et infaillible de l’avenir, 
il ne s'agit que de le voir et de le comprendre.

L a u a r t in b .

Révélation de CtKliofitro.

Dans sa lettre au peuple français, datée de Londres 
le 20 juin 1T86, il dit que : « la Bastille sera détruite 
et deviendra un lieu de promenade. »

I..C Mtiimambnlisme reconnu.

......Je ne me guide jamais d’après la science, mais
d’après ma conscience ; je crois donc fortement aux 
faits magnétiques. Eh bien, oui, je  crois qu il y a 
des faits, je crois que la force magnétique augmente 
prodigieusement la force de vision de l homme; je 
crois que ces faits sont constatés par un certain nom­
bre d’hommes très-sincères et très-chrétiens. Jecrois 
que la généralité de ces faits sont naturels; que par 
conséquent, il faut en rendre compte, et que jamais 
l’homme n’a manqué de la connaissance de ces secrets. 
Je crois que tout ce que nous avons vu dans le fond 
des temples du paganisme, à part la supercherie qui 
était manifeste, je crois que la magie et tant d autres 
choses étaient tout simplement fondées sur la force 
magnétique.

Eh bien, oui, par une protestation divine contre 
les formules de la science, qui date d Adam, Dieu 
a voulu que cette force existât, pour montrer au 
matérialisme qu’en dehors de la foi il y a cependant 
sur la terre des restes de la puissance adamique, des 
restes du paradis terrestre qui marquent la puissance 
de notre âme et prouvent qu’elle n ’est pas tout à fait 
courbée sous le joug, qu’il y a quelque chose au delà 
de la mort. Oui, je crois à cela de tout mon cœur.

L a c o r d a îr e .

Fragment d'un discours inséré dans le Joumai du magnétitme.

Signe» célestes.

On lit dans divers journaux d’hier :
(f L’orage qui a éclaté samedi sur Paris a produit 

nn singulier phénomène. Un cuirassier qui était de 
faction au camp d’ivry fut frappé de la foudre et 
renversé de sa monture. On croyait ce malheureux 
dangereusement blessé; il n’en était heureusement 
rien. Lorsque ses camarades le débarrassèrent de la 
cuirasse qui le couvrait, ils furent fort étonnés de voir 
des dessins réguliers que le feu du ciel y avait tracés. 
En les examinant on reconnut trois lettres parfaite­
ment formées. Ces trois lettres étaient celles-ci ; 
C, S, P. Une partie des curieux qui étaient présents 
traduisirent ainsi les caractères si singulièrement 
formés : Cavaignac Sera Président. »

C/liant des Ira^aillears.

Ait dp» Gueux (de Berangev)

Francs travailleurs,
Unissons nos cœurs :
Assez de douleurs l 

Des jours meilleurs !

Sans se battre on peut s'enlendra ; 
L’âge de fer doit finir.
Uni», nous pourrons attendre 
La moisson de l'avenir.

Francs, etc.

Objets de notre tendresse, 
Femmes, enfants et vieillards. 
Partagez notre allégresse, 
L’espoir luit dans uos regard* ! 

Francs, etc.

En tête de notre histoire. 
Travailleurs, nous inscrirons 
Ce jour digne de mémoire. 
Qui promet des jours fécond* ! 

Francs, etc.

La république, sur terre. 
Verra scs uls triomphants. 
Elle aura, la bonne mère, 
Dulait pour tous ses enfants 

Francs, etc.

L'on dit ton âme jalouse. 
Peuple ! — Quelle iniquité ! 
Ouvriers, sous cotre blouse. 
Abritous la liberté 

Francs, etc.

Si la voix est méconnue, 
Liberté, fille du ciel,
Viens nous passer en revue, 
Nous serons tous à l'appel : 

Francs, etc.

Nous que la France soulage. 
Frères, en un si beau jour, 
Offrons-lui notre courage. 
Notre sang et notre amour !

Francs travailleurs. 
Unissons nos cœurs : 
Assez de douleurs!

Des jours meilleurs !
AMEDEE TU riLLIER.

13 juin 1343.
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